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Pendant vingt minutes au moins il travailla sans prendre un
instant de repos, son récit se termina précisément eninOmo tempb
que son # maquillage, a termé consacré quo nous sommes con.
trair.ts dl'employer; il domplétâ lo tout en relevant les cheveux do
son ami, et lui adaptant une perruque d'une forme singulière...

- Reprenez vos habite, lui:dit-il, n'oûbliez pas les arme,
puis par.dessus vos vêtements, vous endosserez cotte robe de moine
pendue là derrière vous.

- Ne puis.jo paa mc regarder ?
- Non, pas encore, lorsque ce sera sec, dans quelques minu.

tes.
Tout en causant il avait commencé, lui aussi, à se faire une

tête.
Don Luis lui obéit docilement; seulement, au lieu de deux

revolvers, il en eacha quatre dans sa faja en compagnie d'un long
et excellent poignard.

- Là, voilà qui est fait, dit-il; conserverais-je mes bottes ?
- Gardez-vous-en bien; prenez ces sandales, vous aurez des

bottes quand il le faudra.
- C'est fait, dit don Luis, je suis prêt.
- Et moi aussi, répondit don Estevan ei se retournant.
- Eh I s'é&ria le jeune homme en riant, que diable allez-

vous faire? vous avez l'air d'un Yankee pur sang.
- est que, ther ami, jq suis en ce moment un fils dew

États !u Nord-Amérique.
- C'est frappant, sur. mon honneur I Et moi 1
- Regardez-vous.
Il s'élança vers la glace.
- Oh I s'écria-t-il, lo beau moine I j'ai l'air d'un portrait

de Zurbaran sorti de sa toile., je no me reconnais plus du tout.
- Il faut.qi'il en soit ainsi, pour le rôlo que vous avez à

jouer.
- C'est vrai, merci, Estevan ; c'est singulier, tout est changé

en moi, mOine le regard, et cependant on affirme que cela et
impossible.

Don Luis se mit à rire.
- O!est un bruit que font courir ceux dont c'est l'intérêt;

en chlngeabt les sourcils, mettant quelques lignes au coin des
yeux, un péu de bistte-près du nez et dessous l'oil et en tointant
légemeat le bord des paupières et les cils, on modifie parfaite-
ment le regard, comme vous en avez la preuve.

- O'est vrai ; Gtes-vous prêt?
- Là,-voilà qui est fait, nous partirons quand il vous plaira

noud avons encore près de vingt minutes, nos h serons pas en
retard.

Les deux amis quittèrent l'àppartement-tt descendirent.
Don Estavan donia quelques instructions à Aramburi, chargé

de veiller sur la maison avec une dizaine d'hommes do la cua-
drilla, et ils partirent.

La rue où était situé le couvent des Bernardines, faiblement
éclairée, comme toutes les ries où dominent les établissements
religieux, avait, qe soir.là, une animation qui, sans être grande,
était plus vive que d'ordinaire, beaucoup do promeneurs flânaient
et se coudoyaient sur les trettoirs ; aux deux extrémités de la
rue plusieurs a Providencias » attendaient, on en aurait pu comp-
ter sept ou huit au moins, stationnant devant des maisons faisant
le coin de la cuadra.

Plusieurs individus groupés ça etlà causaient entre eux avec
une certaine animation, commentant et discutant les événements
politiques du jour.

La porto du couvent était entr.baibls. un moine causait
avec la toturire ¡ uh pou avaut hliit leuref, unwhomme fort bien
v0tu, entrii dans la loge, it préscbtant un larg* pli cieboto à la
touriero:

- Jo suis médecin, dit-il, co pli tout do suito à la sainte
;père supZribute, btez.,ou, il, W'gie do vie et de mort.

- lon )ienl I s'écria la soeur converso d'un air désolé, com-
ment fairo, je ne puis abandonner mon poste.

- Je resterai à votre place, ma sour, dit le religieux.
N'avez-vous pas entendu qu'il s'agit do vie ot do mort ?

- Oh I c'est quq je resterai Pout-êtro un quart d'heure ou
vingt minutes absento, je ne puis marcher vite, et je ne sais où je
rencontrerai notre sainte mère.

- Je no bougerai pas avant votre retour, dit le religieux.
- C'est bien important ? démanda-t-ello au médecin.
- De la plus haute importance, ma soeur1 répondit celui-ci.
- Allons 1 jo pars, je compte sur votre obligeance, et je vous

remercio, mon pèro.
- Allez, ma sour, je ferai bonne garde.
La digne femmQ n'hésita plus et s'éloigna cahin.¢aha, car

ainsi qu'elle l'avait dit, elle n'était pas ingambe.
A peine 'fuello partie que le religieux ferma le guichet de

la porte du couvent.
- Eh bien I demanda-t-il au médecin.
- J'ai les ,mateaux et les chapeaux, répondit celui.ci.
- Bien, je me charge do les avertir, dit lo -noine.
- Moi, je veille; allez, dit le médecin.
Il s'avança jusqu'à l'extrémité de la voûte en se dissimula

complètement dans l'ombre.
Le premier coup do huit heures sonna.
Il se fit un certain bruit.dans la iue.
Le religieux et le médecin ne s'en préocoupèrent, point sans

doute ils-savaient co dont il s'agissait
cependant tous les deux, l'un dans la loge l'autre sous k

zaguan, portèrent machinalemeut la main droite à leur cein-
ture.

Mais en ce moment le religieux aperçut deux ombres qui se
glissaient silencieuses et rapides lo long des murailles, se dissimu-
lant le plus qu'elles pouvaient dans l'ombre portée du mur.

Quand les deux ombres qu'il reconnut pour Otre deux-fem-
mes ne furent.qu'à trois ou quatre pas de lui, le moine.dit d'uni
voix basse et douce:

-Mercedês, Angola, c'est moi, Luis, ne craignes.rien, je
suis ici pour vous sauver.

- Luis I s'écrièrent-elles avec une joyeuse.éurprise.
- Silence I- dit-il, où vous êtes perdues, venez, hfitez-vous.
- Nous voici, firent-elles.
- Que faut-il faire ? ajouta dona Mercedès.
Il les fit entrer dans la loge.
Elles retinrent avec peine un cri de surprise en voyant

deux hommes qu'elles ne connaissaient point.
- C'est moi, Luis, reprit-il vivement, cette autre personne

est don Jose, don Estevan est à quelques pas, nous sommes tous
réunis, hûtez-vous de mettre ces manteaux et ces chapeaux d'hom-
mes; vous ttes trahies et vendues à notre ennemi.

Heureusement les deux dames n'étaient pas des femmes
sensitives comme il y en a tant en Europe, elles étaient braves et
avaient vu le danger d'assez près déjà, pour reo aguerries et ne
pas s'évanouir comme de petites maîtresses; sans dire un mot Ct
comprenant l'importance de la situation, elles se hâtèrent de se


